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« L’espoir est un bon déjeuner, mais un mauvais dîner. »
Francis Bacon




Dans un bistro à Ménilmontant,
Paris XXe arrondissement


Un :
Croyez-vous que l’Espoir vit toujours en Algérie ?

Deux :
Si c’est une approche pour boire un verre, parloter parce que vous vous sentez seul, ma propre solitude n’a pas d’a priori négatif… Prenez un tabouret, asseyez-vous, je vous écoute. Mais si c’est pour une enquête d’opinion, un sondage ou autre babiole du même ordre, je vous conseille d’aller vous adresser ailleurs.

Un :
Pas du tout… Il ne s’agit pas de ça… Excusez-moi de vous aborder comme ça, sans gêne… C’est… c’est par intérêt personnel. Des amis habitués de ce café et qui vous connaissent bien m’ont dit que vous l’aviez croisé jadis.

Deux :
L’Espoir ?!

Un :
Oui. Je me lance dans les affaires. J’ai fait des études supérieures… commerce, marketing, start-up, hautes technologies… J’ai des diplômes, des idées, un peu d’argent… Mais ici… avec la crise qui resserre ses crocs, tous les secteurs sont bouchés… On ne voit plus rien venir. Les entreprises se cassent la gueule… Si on tend l’oreille, on entendrait le clic-clac ! du métronome qui envoie des milliers d’hommes et de femmes dans les fosses communes de la misère. Ça licencie, ça explose de partout. Pourtant formidablement huilée, la machine France, une merveilleuse horlogerie de créativité et de savoir-vivre, se grippe sérieusement… L’image est un peu osée, mais on dirait que le peuple français si entreprenant, si inventif, est frappé aujourd’hui d’une sorte de sidération. L’Europe se casse les dents… Comme il n’y a pas beaucoup, pour ne pas dire du tout, de perspective… Alors, voilà, l’idée de partir au bled dans l’intention de m’y installer me trotte dans la tête depuis quelque temps… C’est un pays jeune, riche… Y a tout à faire ! Il paraît que c’est l’un des endroits où l’on s’enrichit le plus vite au monde en ce moment… Une affaire, un chantier, une importation et vous êtes propulsés au rang de la jet-set… Y a des lenteurs administratives, un enfer bureaucratique, c’est sûr… mais dites-moi où il n’y en a pas ? Il faut juste savoir être patient, faire avec et les contourner quand c’est nécessaire. Notez que je ne connais pas bien… Je redis ce que j’entends dire, ce que je lis aussi dans la presse algérienne qui ne se gêne pas pour étaler au grand jour ce qu’ils appellent une « course effrénée à l’échalote… » Je tiens à préciser que mon but n’est pas d’aller m’enrichir sur le dos d’un pays qui a beaucoup souffert et qui est celui de mes ancêtres, mais d’apporter un savoir-faire, une dynamique, former des jeunes aux technologies nouvelles…

Deux :
Il pose une question de façon
presque mécanique…

Vous connaissez un peu le pays ?

Un :
Non, pas vraiment. Je suis né à Asnières. La première fois que je suis allé là-bas, j’avais treize ans, et c’était pour l’enterrement de mon père. Depuis j’y suis retourné deux ou trois fois pendant mon adolescence, mais je ne peux pas dire que j’en sais plus que ça. Les arcanes de l’organisation sociale et politique m’échappent. C’est juste qu’une grande affection qui est née au contact des gens a pris le dessus petit à petit, sans que je m’en aperçoive. Et j’ai commencé à remonter la rivière. Comme le saumon. Je me suis mis à fréquenter les cafés et les restos des « blédards » dans lesquels je ne mettais jamais les pieds jusque-là, pour retrouver des odeurs, la musique d’une langue, une philosophie du monde… Il y a une quinzaine d’années, je suis retourné au pays. Cette fois-ci encore pour un enterrement… Un oncle maternel que j’aimais beaucoup. Je suis resté peu de temps, et la raison de mon voyage ne prêtait pas à l’observation sociale. Mais un étrange sentiment d’inertie, une sorte de fatigue générale se dégageait des gens… et elle était visible à l’œil nu… Il faut dire que la période était très difficile. C’était vers la fin de « la décennie noire » et le peuple était encore enseveli sous les souvenirs de la violence. Mais malgré ça j’avais senti une énergie formidable, inexploitée… Comme si les Algériens étaient des moteurs à combustion errants, à la recherche de carrosseries nouvelles… Et de là est venue… Excusez-moi… c’est bête, je viens vers vous, je me livre sans retenue… J’ai bu un ou deux petits verres… Je n’aurais jamais osé sinon…

Deux :
Plongeant un regard inquisiteur,
voire méfiant, dans celui de Un afin
de cerner le personnage, puis ressentant
la candeur qui s’en dégage, ses traits
se relâchent et on sent la naissance
d’une empathie naturelle,
peut-être paternelle, allez savoir…

 
Vous voulez donc aller vous installer « là-bas » ?

Un :
Oui. Et je vous avoue que c’est même devenu une obsession. Je n’en dors plus. J’achète des livres, je lis quotidiennement la presse algérienne, je surfe sur Internet… Bref, je passe mes soirées à défricher le terrain pour mesurer les opportunités…

Deux :
Vous en avez parlé avec vos proches ?

Un :
Oui, bien sûr !

Deux :
Qu’en pensent-ils ?

Un :
Que c’est une folie. Ils considèrent que c’est une perte de temps et d’énergie, et me conseillent d’aller plutôt voir du côté de Silicon Valley comme tous les « jeunes prodiges normaux » de ma génération. Ils me disent : « L’Espoir a quitté l’Algérie depuis longtemps et sans lui tu ne peux rien entreprendre. » Comme je ne veux pas en démordre, je me renseigne auprès de mes compatriotes.

Deux :
Ironique

Et que disent « vos compatriotes » ?

Un :
Certains affirment qu’effectivement l’Espoir a quitté le pays depuis belle lurette, d’autres, et ils sont plus nombreux, soutiennent mordicus qu’il est parti ailleurs pendant plusieurs années pour se ressourcer, mais qu’il est revenu et en force.

Deux :
Comme quelqu’un à qui
on ne la raconte pas…

Ah, bon… On dit ça ?

Un :
Oui. Ils jurent même qu’il serait rentré plus résolu que jamais et aurait lancé des projets très ambitieux. D’après eux, il s’investit énormément. Comme il est un indice de poids à la bourse et qu’il pèse aussi dans ma décision, je voulais savoir si vous pouviez m’en faire un petit portrait, éventuellement me pistonner ou m’écrire une lettre de recommandation… Vous avez peut-être des amis qui sont proches de lui… Ça faciliterait les choses. Car je sais que là-bas, si on n’est pas épaulé…

Deux :
Ils vous brisent l’échine… Et croyez-moi, il faut en avoir une bien solide, bien chevillée… Non, jeune homme, désolé, je ne puis vous être d’aucune utilité. Je ne suis plus dans le coup. Demandez à quelqu’un qui vit là-bas, il pourra vous renseigner mieux que moi. Ça fait longtemps que j’ai quitté le pays, et franchement, je vous le dis en toute sincérité, même si l’Espoir passait, maintenant, là, à côté de moi, je ne sais pas si je pourrais le reconnaître. Ma vue baisse. Lui-même a dû prendre de la bedaine. Il n’est plus tout à fait jeune, vous savez…
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